
		
			[image: Cover.jpg]
		

	
		
		
			Ésope

			Fables

			 

			 

			Illustrations 
de Rémi Saillard

			 

			Traduit du grec ancien 
par Émile Chambry

			 

			Notes et carnet de lecture 
par Bruno Cossou

			Gallimard Jeunesse

		

	
		
			L’Aigle, le Choucas
et le Berger

			Un aigle, fondant1 d’une roche élevée, enleva un agneau. À cette vue, un choucas2, pris d’émulation3, voulut l’imiter. Alors, se précipitant à grand bruit, il s’abattit sur un bélier ; mais ses griffes s’étant enfoncées dans les boucles de laine, il battait des ailes sans pouvoir s’en dépêtrer. Enfin le berger, s’avisant de la chose, accourut et le prit ; puis il lui rogna4 le bout des ailes, et, quand vint le soir, il l’apporta à ses enfants. Ceux-ci lui demandant quelle espèce d’oiseau c’était, il répondit : « Autant que je sache, moi, c’est un choucas ; mais, à ce qu’il prétend, lui, c’est un aigle. »

			C’est ainsi qu’à rivaliser avec les puissants5 non seulement vous perdez votre peine, mais encore vous faites rire de vos malheurs.

			
			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. Fondant : se précipitant.

				

				
					2. Choucas : petit oiseau de la même famille que le corbeau.

				

				
					3. Émulation : sentiment poussant à égaler ou à surpasser quelqu’un. 

				

				
					4. Rogna : coupa.

				

				
					5. Rivaliser avec les puissants : faire de la concurrence aux puissants.

				

			

		

		
		
		
		
		
		
	
		
			Le Chat et les Rats

			Une maison était infestée de rats. Un chat, l’ayant su, s’y rendit, et, les attrapant l’un après l’autre, il les mangeait. Or les rats, se voyant toujours pris, s’enfonçaient dans leurs trous. Ne pouvant plus les atteindre, le chat pensa qu’il fallait imaginer quelque ruse pour les en faire sortir. C’est pourquoi il grimpa à une cheville de bois et, s’y étant suspendu, il contrefit le mort1. Mais un des rats, sortant la tête pour regarder, l’aperçut et dit : « Hé ! l’ami, quand tu serais sac, je ne t’approcherais pas. »

			Cette fable montre que les hommes sensés2, quand ils ont éprouvé la méchanceté de certaines gens, ne se laissent plus tromper à leurs grimaces.

			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. Contrefit le mort : fit semblant d’être mort. 

				

				
					2. Sensés : raisonnables et logiques.
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			Le Chevrier
et les Chèvres sauvages

			Un chevrier, ayant mené ses chèvres au pâturage1, s’aperçut qu’elles étaient mêlées à des chèvres sauvages, et, quand le soir tomba, il les poussa toutes dans sa grotte. Le lendemain un gros orage éclata. Ne pouvant les mener au pâturage habituel, il les soigna dedans ; mais il ne donna à ses propres chèvres qu’une poignée de fourrage, juste de quoi les empêcher de mourir de faim ; pour les étrangères, au contraire, il grossit la ration, dans le dessein2 de se les approprier elles aussi. Le mauvais temps ayant pris fin, il les fit toutes sortir dans le pâtis ; mais les chèvres sauvages, gagnant la montagne, s’enfuirent. Comme le berger les accusait d’ingratitude pour l’abandonner ainsi, après les soins particuliers qu’il avait pris d’elles, elles se retournèrent pour répondre : « Raison de plus pour nous d’être en défiance3 ; car si tu nous as mieux traitées, nous, tes hôtesses d’hier, que tes vieilles ouailles4, il est évident que, si d’autres chèvres viennent encore à toi, tu nous négligeras pour elles. »

			Cette fable montre qu’il ne faut pas accueillir les protestations d’amitié de ceux qui nous font passer, nous, les amis de fraîche date, avant les vieux amis. Disons-nous que, quand notre amitié aura pris de l’âge, s’ils se lient avec d’autres, c’est ces nouveaux amis qui auront leurs préférences.

			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. Pâturage : terre où l’on fait paître le bétail (synonyme de « pâtis »).

				

				
					2. Dans le dessein : dans l’intention.

				

				
					3. Défiance : méfiance. 

				

				
					4. Ouailles : chèvres (mot ancien et régional qui peut aussi désigner des brebis ou des moutons).

				

			

		

	
		
			Le Rossignol et l’Épervier

			Un rossignol perché sur un chêne élevé chantait à son ordinaire1. Un épervier l’aperçut, et, comme il manquait de nourriture, il fondit sur lui et le lia. Se voyant près de mourir, le rossignol le pria de le laisser aller, alléguant2 qu’il n’était pas capable de remplir à lui seul le ventre d’un épervier, que celui-ci devait, s’il avait besoin de nourriture, s’attaquer à des oiseaux plus gros. L’épervier répliqua : « Mais je serais stupide, si je lâchais la pâture que je tiens pour courir après ce qui n’est pas encore en vue. »

			Cette fable montre que chez les hommes aussi, ceux-là sont déraisonnables qui dans l’espérance de plus grands biens laissent échapper ceux qu’ils ont dans la main.

			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. À son ordinaire : comme à son habitude.

				

				
					2. Alléguant : prétextant. 

				

			

		

	
		
			L’Alcyon

			L’alcyon est un oiseau qui aime la solitude et qui vit constamment sur la mer. On dit que, pour se garder contre les hommes qui le chassent, il niche dans les rochers du rivage. Or un jour un alcyon qui allait couver monta sur un promontoire1, et, apercevant un rocher qui surplombait la mer, y fit son nid. Mais un jour qu’il était sorti pour aller à la pâture, il arriva que la mer, soulevée par une bourrasque, s’éleva jusqu’au nid, le couvrit d’eau et noya les petits. Quand l’alcyon fut de retour et vit ce qui était arrivé, il s’écria : « Que je suis malheureux, moi qui, me méfiant des embûches de la terre, me suis réfugié sur cette mer, pour y trouver encore plus de perfidie2 ! »

			C’est ainsi que certains hommes, qui se tiennent en garde contre leurs ennemis, tombent, sans qu’ils s’en doutent, sur des amis beaucoup plus dangereux que leurs ennemis.

			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. Promontoire : pointe de terre qui s’élève au-dessus de la mer.

				

				
					2. Perfidie : danger, tromperie.

				

			

		

	
		
			Le Renard 
et les Raisins

			Un renard affamé, voyant des grappes de raisin pendre à une treille1, voulut les attraper ; mais ne pouvant y parvenir, il s’éloigna en se disant à lui-même : « C’est du verjus2. »

			Pareillement certains hommes, ne pouvant mener à bien leurs affaires, à cause de leur incapacité, en accusent les circonstances.

			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. Treille : vigne qui pousse le long d’un mur, d’un arbre, etc.

				

				
					2. Verjus : jus acide des raisins qui n’ont pas mûri. 

				

			

		

	
		
			Le Renard et le Singe
disputant de leur noblesse

			Le renard et le singe voyageant de compagnie disputaient de leur noblesse1. Tandis que chacun d’eux détaillait ses titres tout au long, ils arrivèrent en un certain endroit. Le singe y tourna ses regards et se mit à soupirer. Le renard lui en demanda la cause. Alors le singe lui montrant les tombeaux répondit : « Comment ne pas pleurer, en voyant les cippes funéraires2 des affranchis et des esclaves de mes pères ? – Oh ! dit le renard, tu peux mentir à ton aise : aucun d’eux ne se lèvera pour te démentir. »

			Il en est ainsi des hommes : les menteurs ne se vantent jamais plus que quand il n’y a personne pour les confondre3.

			 

			 

			 

			 

			 

			
			
				
					1. Disputaient : rivalisaient pour savoir qui des deux était le plus noble. 

				

				
					2. Cippe funéraire : plaque de pierre indiquant l’emplacement d’une tombe.

				

				
					3. Confondre : démasquer. 

				

			

		

	
		
			Le Renard et le Bouc

			Un renard étant tombé dans un puits se vit forcé d’y rester. Or un bouc pressé par la soif étant venu au même puits aperçut le renard et lui demanda si l’eau était bonne. Le renard, faisant contre mauvaise fortune bon cœur, fit un grand éloge1 de l’eau, affirmant qu’elle était excellente, et il l’engagea à descendre. Le bouc descendit à l’étourdie, n’écoutant que son désir. Quand il eut étanché sa soif, il se consulta avec le renard sur le moyen de remonter. Le renard prit la parole et dit : « J’ai un moyen, pour peu que tu désires notre salut2 commun. Veuille bien appuyer tes pieds de devant contre le mur et dresser tes cornes en l’air ; je remonterai par là, après quoi je te reguinderai3, toi aussi. » Le bouc se prêta avec complaisance à sa proposition, et le renard, grimpant lestement4 le long des jambes, des épaules et des cornes de son compagnon, se trouva à l’orifice du puits, et aussitôt s’éloigna. Comme le bouc lui reprochait de violer leurs conventions5, le renard se retourna et dit : « Hé ! camarade, si tu avais autant d’idées que de poils au menton, tu ne serais pas descendu avant d’avoir examiné le moyen de remonter. »
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